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ronces qui formait la clôture, et tendit l'autre A sa soeur
pour l'aider à se fiaire jour à travers la haie.

Une fois libres et ci ,leine campagne, tous deux se
mirent innédiatement à la poursuite du fugitif; mais
à peine s'était-il écoulé quelques minutes, qu'lisa
poussa un grand cri d'épouvante. Dans l'ardeur de sa
course, elle avait reuversé une petite paysanne qui se
rendait ai marché de la ville avec un palier d'œoufs. La
jeune fille, le pallier, les Sufs, tout était par terre. et le
pis était que la plupart des oeufs étaient cassés.

-Allons-nous-en bien vite, murmura tout bas Elisa
1 l'oreille de son frère. Elle ne ouis coinait pas, It
nanan ne saura rien de ce qui vient d'arriver.

-Oh ! non, je lie veux pris mî'en aller, répliqua Na-
poléon. Je veux rester auprès de cette pauvre petite
fille, ois docue comnme elle sanglote. Nous avons fait
le ual. et il est de notre devoir de le réparer.

A cette réponse, Elisa se prit à rougir et baissa 1a1
tête' car elle sentait combien était juste le epiroehe que
son frèrc lui adressait. Aussi, vouilant réparer sa faute
autant qu'elle pouvait, elle aida la petite paysaine à se
relever, la consola de son mieux; et, après avoir essuyé
les larmes qui lui inondaient le visage, elle se mit Ci
devoir de ranger dans le panicr les oeufs qui étaient res-
tés intacts, Mais, hélas ! elle reconnut que plus des trois
quarts étaient brisés.

-- Mon Dieu ! mon Dieu ! qu'adviendra-t-il de moi ?
s'écria la petite paysanne ci voyant le désastre qie sa
chute avait causé. Voilà au moins pour trois francs
d'euf's cassés. Que va dire ma mère quand je reviendrai
à la maison ? Conne elle va ûtre saisie ! Car l'argent
que je devais obtenir de ces eufs était destiné à aclieti'r
du pain pour trois jours.

-Allons. mon enfant. allons, cesse de te lamenter.
Voici déjà une partie de l'argent qu'auraient produit tes
eufs. Si tu veux venir avec nous, je te donnerai le

reste, lui (lit Napoléon en lui glissant dans la main deux
petites pièces qu'il avait tirées de Sa poche.

En entendant son f'rère parler de la sorte, Elisa lui
jeta un regard significatif' en disant tout bas:

-A quoi donc penses-tu, Napoléon ? Nous allons
certainement ûtre m'is au pain et à l'eau pour trois jours
au moins.

-Cela ne fait rien. Nous avons cassé les oufs de
cette enfant, et il est juste que nous lui payions ce qu'elle
a perdu par notre faute, repartit Napoléon.

En ce moment, la voix d'une des domestiques de la
maison se fit entendre, qui appelait dans un bois voisin
le nom de Napoléon et celui d'Elisa.

-Nous sommes ici ! nous sommnes ici ! répondirent
les deux enfants de toutes leurs forces et ci même
temps.

-Enfin, je vous retrouve ! exclama la fenme (le
charge. Voilà bien longtemps que je vous cherche de
tous Côtés...... Mais qu'est-ce que cette petite fille-là ?
ajouta-t-elle cin apercevant la jeune paysamie qui chemii-
nait derrière Napoléon.

-~Ma foi, répliqua celui-ci, nous avons eu le malheur
de casser ses ceufs en poursuivant un papillon. Je l'ai
engagée à venir avec nous, afin que inamamu lui paye le
dommage que nous avons causé.

Peu de temps après, les deux enfants, suivis de la
doimestique et de la petite paysanne, entrèrent dans l
salon où la famille Euonaparte se trouvait réunie cn ce
momnent, et s'entretenait avec un jeune prêtre, Joseph

Fescli, frère de la dane de la imaison et, plus tard, si
connu sous le nom de cardinal Fseh.

Madame L'titia, les'interpellant aussitôt, leur dit.:
-Napoléon et Elisa, je vous ai donné à chacun un

filet.; mais, vous devez vous rappeler que je vous ai dé-
foendu de passer A travers la haie du jardin. Vous avez
contrevenu à mes ordres. C'est pourquoi, rendez-moi
vos filets ; car je ne veux plus que vous ayez l'occasion
de me désobéir une autre Ibis.

-Chère bonne mère, c'est moi seul qu'il faut punir,
lui répondit Nipoléon ; car j'ai engagé Elisa a ie
suivre.

Elisa n e dlit pas un seul moi. Mais, lorsqu'elle en-
tendit son frère s'accuser seul et assumer sur lii toute
la faute, elle lui sauta au cou et Iutubrassa avec touite
l'effusion de la reconnaissance.

-Chère sour, dit ci ce moment le jeune prêire,
avouer franchement une faute qu'on a commise, c'est
montrer le désir sincère de s'imender. C'est pourquoi,
je vous prie de ipardonner à Napoléon.

-0 mon bon oncle, demandez donc aussi pardon
pour moi 1 s'écria en ce moment Elisa ; r je suis bien
plus coupable que mon frère.

-Quelle grande faute avez-vous done eummise ? de-
manda le prêtre cu souriant doucement à l'enfant. Uites-
la nous fanchement, et je vous promets d'intercédecr
également pour vous.

Elisa, à qui cette assurance avait rendu quelque cou-
rage, couinença aussitôt, mais d'une voix tremblante,
le récit de ce qni s'était passé. Elle raconta connent
elle avait renversé la petite paysanne avec son palier
d'oenfs, et connent elle avait d'abord voulu cacher cet
événement à sa mère.

-A présent, ajouta-t-elle,je sens fort bien que j'eusse
très-mal agi en cherchant à celer la faute dont je m'é-
tais rendue coupable.

-Certainement, vous auriez ul agi, tion enfant,
reprit l'oncle. Mais vous venez de confesser sincère-
ment votre fiute, et j'espère qu'à l'occasion vous ferez
toujours de nême. Pour vous y encourager, je de-
umi nde à votre bonne mnèr e de vous pardonner aussi.

Après ces paternelles paroles de son frère, madame
Lotitia ne put tenir rigueur a ses enfants.

-Maintenant, chère mère, il me reste encore una
grâce à vous demander, reprit Napoléon. Vous avez
coutume de me donner chaque semaine dix sous pour
argont de poche. Laissez-moi vous prier de payer pour
moi les coufs cassés de la jeune fille que voilà et qui
attend avec une si grande anxiété comment tout cela
finira. Vous me retiendrez mon argent de poche jusqu'à
ce que toute la somme soit payée; elle s'élève à soixante
sous.

-Bien volontiers, repartit madame Lzutitia en met-
tant soixante sous dans la main de la petite paysanne.
Et maintenant souviens-toi, Napoléon, que tu es mon
créancier pour six semaines.

La petite fille, tonte ravie de l'heureuse issue que
venait d'avoir la catastrophe arrivée à son panier d'oeufs,
s'avança alors vers Napoléon, pour lui rendre les deux
pièces d'argent qu'il lui avait déjà données ; mais il re-
fusa de les reprendre. Charmée de la loyauté de la jeune
inconnue, madame Loetitia se mit à l'interroger sur si
famille. L'enfant lui répondit qu'elle était la fille d'un
pêcheur, que sa mère était malade et alitée, et qu'ils
habitaient une petite cabane au bord de la mer, non loin


